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Avant d’aborder l’œuvre


Formation : baccalauréat de philosophie en 1900. Entrée à l’École normale supérieure en 1903. Grand intérêt pour la culture germanique, malgré un échec à l’agrégation d’allemand.
Début de carrière : fréquentation de milieux littéraires parisiens ; publication d’un premier livre, Provinciales en 1909. Voyages puis entrée en 1910 au ministère des Affaires étrangères. Mobilisation en 1914 lui inspirant ses premiers romans : Lectures pour une ombre (1917) et Adorable Clio (1920).
Premiers succès : début de carrière littéraire consacrée au roman ; Simon le Pathétique (1918), Suzanne et le Pacifique (1921), Siegfried et le Limousin (1922).
Évolution de sa carrière littéraire : rencontre avec le metteur en scène Louis Jouvet et bifurcation vers le théâtre en 1928 avec l’adaptation de Siegfried et le Limousin. Succès du théâtre d’inspiration mythologique (Amphitryon 38, 1929 ; La guerre de Troie n’aura pas lieu, 1935 ; Électre, 1937), parallèlement à d’autres pièces inspirées par l’actualité (Intermezzo, 1933) ou les légendes germaniques (Ondine, 1939).
Dernière partie de sa carrière diplomatique : commissaire à l’Information au début de la Seconde Guerre mondiale. 
Mort : 31 janvier 1944 à l’âge de 61 ans, des suites d’une pancréatite, quelques mois avant la Libération. 


Nom : Giraudoux, Hippolyte Jean.
Naissance : 29 octobre 1882, à Bellac, en Haute-Vienne.
Famille : fils de Léger Giraudoux, employé des Ponts et Chaussées, et d’Anne Lacoste.


Fiche d’identité de l’auteur


Jean Giraudoux
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Jean Giraudoux,
portrait photographique.
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Repères chronologiques


Vie et œuvre de Jean Giraudoux


Événements politiques et culturels


1882
Lois scolaires de Jules Ferry.
1900-1914
Belle Époque.
1900
Découverte de l’inconscient psychique par Sigmund Freud.
1906-1907
Pablo Picasso, Les Demoiselles d’Avignon.
1913
Marcel Proust, Du côté de chez Swann.
Guillaume Apollinaire, Alcools.
1914-1918
Première Guerre mondiale.
1922
Italie : Mussolini au pouvoir.
1924
André Breton, Manifeste du surréalisme.
1926
André Gide, Les Faux-Monnayeurs.
1929
Paul Claudel, Le Soulier de satin. Jean Cocteau, Les Enfants terribles.
Krach boursier.


1882
Naissance en Haute-Vienne.
1903
Entrée à l’École normale supérieure.
1909
Provinciales, recueil de nouvelles.
1910
Entrée au ministère des Affaires étrangères.
1918-1927
Période de composition de romans.
1918
Simon le Pathétique.
1919
Elpénor.
1921
Suzanne et le Pacifique.
1922
Siegfried et le Limousin.
1924
Juliette au pays des hommes.
1926
Bella.
1927
Églantine.
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Repères chronologiques


Vie et œuvre de Jean Giraudoux


Événements politiques et culturels


1928-1944
Période de composition de pièces de théâtre.
1928
Rencontre avec Jouvet. Première pièce : Siegfried et le Limousin.
1929
Amphitryon 38.
1933
Intermezzo.
1934
Inspecteur des postes diplomatiques et consulaires.
1935
La guerre de Troie n’aura pas lieu.
1939
Ondine ; commissaire à l’Information.
1944
Mort à Paris.
1945
La Folle de Chaillot (posthume).


1933
Allemagne : Hitler au pouvoir.
1936
Triomphe du Front populaire. Guerre d’Espagne.
1938
Antonin Artaud, Le Théâtre et son double.
1939-1945
Seconde Guerre mondiale.
1940
Appel du général de Gaulle.
1944
Jean Anouilh, Antigone.
Libération de Paris.
1947
Albert Camus, La Peste.
1950
Eugène Ionesco, La Cantatrice chauve.
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Objets d’étude : le texte théâtral et sa représentation ; les réécritures.
Registres : tragique, comique, merveilleux et lyrique.
Structure : trois actes.
Forme : dialogue en prose.
Sujet : la pièce se situe au Moyen Âge dans une région indéterminée de l’Allemagne. Elle commence, un soir d’orage, par le coup de foudre entre le chevalier Hans et Ondine, familière du monde des eaux. Cependant, hostile à ces amours, le peuple des ondins (auquel la jeune nymphe appartient) condamne Hans à mort, dans le cas où celui-ci viendrait à lui être infidèle (acte I). 
Un nouvel obstacle à l’union des deux amants se présente : Hans retrouve Bertha, à laquelle il s’est fiancé avant de rencontrer Ondine. Lumière est alors faite sur l’opposition entre un chevalier profondément humain et l’absolu que représente Ondine, lucide sur les faiblesses de son amant (acte II). 
Selon le pacte établi par les ondins, Hans meurt de son infidélité à Ondine, tandis que sa bien-aimée retourne à l’eau, son élément naturel (acte III).
Représentations de la pièce : pièce représentée pour la première fois au théâtre de l’Athénée le 4 mai 1939, dans une mise en scène de Louis Jouvet. En 1974, la pièce entre au répertoire de la Comédie-Française avec Isabelle Adjani dans le rôle d’Ondine. Trente ans plus tard, en 2004, le personnage est incarné par Laetitia Casta au Théâtre Antoine. 


Genre : conte métaphysique.


Auteur : Jean Giraudoux, en 1939.
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Fiche d’identité de l’œuvre


Ondine
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Ondine, ici au fond de la mer,par Arthur Rackham (1867-1939).
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✥	Le théâtre de la première moitié du xxe siècle
De la Belle Époque à l’Occupation
La Belle Époque (1900-1914), marquée par les progrès sociaux et économiques, manifeste un goût prononcé pour l’art dramatique, qui devient le loisir favori des Parisiens. Sur les boulevards, on se presse pour applaudir les pièces de Victorien Sardou ou de Dumas fils. Avec les Années folles (1918-1929), mission est ensuite donnée au théâtre de panser le traumatisme du pays meurtri par la Grande Guerre et de faire oublier « la der des der ». Si les divertissements se multiplient, notamment à travers le jazz venu des États-Unis ou les spectacles de cabaret, le théâtre de boulevard continue de faire recette et connaît son apogée. Mais la crise de 1929, qui plonge l’Europe dans un marasme sans précédent, sonne la fin de ce climat d’insouciance. Le théâtre survit cependant : durant les années 1930 puis l’Occupation (1940-1944), il assure la mission de distraire un public qui a besoin d’évasion pour affronter les privations et la dureté du quotidien. 
L’émergence d’un nouveau théâtre
Certes marqué par l’écrasant succès du théâtre de boulevard, dont la facilité repose sur des pièces légères et comiques faites de bons mots (Sacha Guitry, Désiré, 1927), le théâtre de la première moitié du siècle est aussi un théâtre d’avant-garde, qui séduit une élite intellectuelle. Le surréalisme fait en effet des émules à la scène à travers les créations de Roger Vitrac, qui met la langue à mal (Victor ou les Enfants au pouvoir, 1928), ou encore la réflexion d’Antonin Artaud, qui entend revenir avant tout aux émotions du spectateur (Le Théâtre et son double, 1938). En parallèle, d’autres auteurs innovent : Jean Cocteau, notamment, donne un nouveau souffle aux mythes promus jadis par la tragédie antique à travers des réé-
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critures comme Antigone (1922) ou Orphée (1926). Paul Claudel, dont l’œuvre couvre toute la première moitié du xxe siècle, s’appuie de son côté sur un renouvellement constant de la mise en scène. Giraudoux, quant à lui, propose un style épuré et poétique pour des pièces qui trouvent des sources d’inspiration très différentes, comme Amphitryon 38 (1929) ou Ondine (1939).
Une œuvre collective
Ce foisonnement s’accompagne d’une conception nouvelle dans la mise en scène des pièces, qui n’est plus le seul fait de l’auteur. Elle conjugue désormais le talent des acteurs et celui des metteurs en scène dont les personnalités imprègnent les représentations. Parmi eux, citons Charles Dullin (1885-1949), Gaston Baty (1885-1952) ou Louis Jouvet (1887-1951) à la fois acteur et metteur en scène. C’est avec ce dernier précisément que Giraudoux arrive au théâtre en 1928, en adaptant pour la scène son roman Siegfried et le Limousin. Dès lors, aucune de ses pièces n’est montée sans son concours. Onze ans plus tard en effet, Ondine, en partie conçue pour l’actrice Madeleine Ozeray dans le rôle-titre, est jouée au théâtre de l’Athé-née sous la direction de Jouvet.
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Louis Jouvet en 1923,
portrait photographique.
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✥	Les arcanes d’une pièce originale
Une longue genèse
Lorsque Giraudoux compose Ondine, une grande partie de son œuvre théâtrale est déjà écrite. Bien que son auteur soit un fer-vent partisan du renouvellement, Ondine s’avère toutefois le fruit d’une longue et silencieuse maturation. En 1909 en effet, encore étudiant, Giraudoux se voit chargé par son professeur de littérature allemande, Charles Andler, d’un commentaire sur Undine (1811), conte romantique de Frédéric de La Motte-Fouqué (1777-1843). Trois décennies plus tard, Ondine, tout en se présentant comme une pièce « d’après le conte de La Motte-Fouqué », revendique son originalité, son auteur précisant n’avoir gardé que « le titre, le sujet et la ligne générale1 ». Giraudoux a changé jusqu’au nom des personnages. Point de Hans en effet chez son prédécesseur, mais le chevalier Huldbrand von Ringstetten, ni de Bertha, mais une Berthalda. Le roi des ondins, qui est aussi l’illusionniste du deuxième acte, s’inspire, lui, du personnage primaire Khüleborn. 
De l’ondine à Ondine
À cette filiation allemande s’ajoute la présence latente de l’ondine chez Giraudoux, dont l’œuvre est un vivier de nymphes aquatiques. Cette divinité est aussi présente dans les légendes de son Limousin natal. C’est donc de cet écho, littéraire et personnel, que naît l’ins-piration, encouragée par la pression bienveillante de Louis Jouvet et Madeleine Ozeray. La pièce, dont la composition s’étend sur plus d’un an, se déploie en un triptyque dont chaque partie a été écrite en des lieux et des périodes spécifiques : commencé fin 1937, le premier acte, conçu en partie sur les paquebots qui mènent l’auteur successivement à New York puis en Australie, est terminé en juin de l’année suivante. Le deuxième acte est, quant à lui, rédigé en 
1.	Journal Écho du 11 février 1939.
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Corrèze durant l’été, au prix de maints remaniements. Le troisième et dernier acte tarde à trouver son inspiration : Giraudoux achève la pièce en décembre 1938. Ondine est enfin née.
Un conte à la scène
En dépit de la veine germanique, Ondine s’abstient de toute réfé-rence à l’actualité brûlante qui embrase l’Europe en cette fin des années 1930. Giraudoux l’explique lui-même dans une interview au Figaro daté du 18 avril 1939 : « J’ai essayé d’écrire un conte en res-tant sur le plan poétique et imaginaire, et comme dans les contes, le comique et le tragique se mêlent. » Le ton est ainsi donné : l’auteur reste fidèle au genre féérique de La Motte-Fouqué. Ce parti pris s’assortit de trois actes cloisonnés, qui sont autant d’immersions en terrain conté. Le premier acte nous transporte dans un Moyen Âge indéterminé, un soir d’orage, dans une cabane de pêcheurs. Il relate le coup de foudre entre Ondine et Hans. Le deuxième nous emmène au palais du roi, et s’en remet à l’illusionniste qui propose l’alternative des retrouvailles de Hans et de Bertha. Le troisième, qui fait le procès d’Ondine, se joue dans la cour du château de son amant. Reposant sur une construction d’espace et de temps ima-ginaires, rien dans ce conte n’est donc en prise avec la réalité. Les personnages ne sont pas dupes et le revendiquent : « C’est un rêve, Ondine », dit Auguste (I, 7). « Cela va s’appeler Ondine, ce conte », renchérit quant à lui Hans (III, 6). 
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✥	Une féerie1 métaphysique
De l’idéal et de l’humain
Comme tous les contes, Ondine peut être interprétée au-delà de son premier niveau de lecture. Le spectateur est donc ici invité à réfléchir sur la précarité de l’amour humain, précisément lorsque ce dernier tente de s’élever. Certes, la pièce est une histoire d’amour entre Ondine et Hans, mais c’est d’un amour fou et de la vanité de sa quête qu’il s’agit. En effet, Ondine, qui incarne l’absolu, reste aussi impalpable que l’eau d’où elle vient, et voudrait pleinement épouser la condition humaine. En regard, Hans, qui cristallise la nature humaine dans ce qu’elle a de vulnérable, de lâche et de grossier, tente de s’élever au niveau d’Ondine. Derrière cette union impossible se dessine alors la perspective inévitable d’un drame, celui de la mort et de l’oubli pour le chevalier, en châtiment de son infidélité, et le retour d’Ondine à l’élément aquatique.
Cependant les amants ne sont pas seuls en scène. Gravitent en effet autour d’eux de nombreuses références littéraires et mythiques. Celles-ci, à la manière d’un kaléidoscope, éclairent et nuancent la pièce de leur force évocatrice. Ainsi, dans le deuxième acte, la reine Yseult2, qui conseille Ondine, hisse cette dernière et conséquem-ment Hans à la dignité d’amants légendaires. Le théâtre s’avère ainsi un monde qui s’éclaire non à la lumière du réel, mais à celle de la légende et du rêve.
Une réflexion sur le théâtre
Dès lors, Ondine présente le théâtre comme une alternative à la vie, qui est, pour reprendre les mots du chambellan à l’acte II, « un théâtre par trop languissant » et qui « manque de régie à un point incroyable ». Dans ce rêve qu’est la pièce, tout y est plus dense que 
1.	Le terme est de Giraudoux lui-même : interview radiodiffusée du 3 mai 1939.
2.	Référence à la légende de Tristan et Yseult (ou Iseut).
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dans la réalité ; le temps n’a pas de prise ou de sens : au deuxième acte, l’illusionniste nous propose une scène qui aura lieu dans un an. De même, Ondine a « quinze ans » et « ne mourr[a] jamais ». Présenté sous cette dynamique circulaire, le théâtre devient alors un lieu qui rompt avec le caractère linéaire de la vie ; sa cohérence est autre. Tout y est possible, même une nouvelle histoire d’amour entre Hans et Ondine, comme le suggèrent les dernières répliques d’Ondine à l’acte III. 
✥	Des coulisses au triomphe
De l’écriture à la réalisation
Jouée pour la première fois le 4 mai 1939 au théâtre de l’Athénée, Ondine est sans conteste la pièce pour laquelle l’écriture et la mise en scène ont demandé à son auteur et son metteur en scène le plus de minutie et de patience. De fait, sa conception (qui s’étend de l’automne 1937 à l’hiver 1938) se voit ensuite confrontée à des difficultés relevant de la complexité du décor et inhérentes à la distribution. De gros moyens sont mis en œuvre, pariant sur le succès à venir. Ceux qui collaborent à la mise en scène sont familiers de Jouvet et Giraudoux : Henri Sauguet, pour la musique, et Pavel Tchelitchew pour les décors, différents à chaque acte. Ce dernier signe également les costumes : il s’agit de concevoir ceux de qua-rante-six rôles ; ils ne seront achevés à temps ni pour la générale ni pour la première, différées des 27 et 28 avril aux 3 et 4 mai 1939. La distribution s’avère également tâche ardue, au vu du grand nombre de personnages, et du rôle de Bertha qui peine à être pourvu en temps et en heure. Quant aux répétitions, elles sont conjointement menées par Giraudoux et Jouvet, avec une rigueur et une persévé-rance implacables : on en compte 69 pour l’acte I, 90 pour l’acte II et 42 pour l’acte III1.
1.	Jean Giraudoux, Théâtre complet, La Pochothèque.
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Un succès mérité
Malgré le contexte délicat de l’année 1939, le public en quête de poésie se presse au théâtre et réserve à Ondine un accueil triom-phal. Les critiques sont unanimes pour saluer la mise en scène et les décors féériques. Madeleine Ozeray, dans le rôle d’Ondine, est également plébiscitée. Seul peut-être le deuxième acte, plus diffici-lement accessible, provoque quelque réticence. Parmi les critiques les plus élogieuses, on retient celle du journal Candide du 10 mai qui perçoit Ondine comme « ce que notre époque aura apporté dans l’art dramatique de plus curieux, de plus fécond par l’extraordinaire nouveauté ». Celle de La Nouvelle Revue française du 1er juin salue, elle, « l’une des réussites les plus émouvantes de Giraudoux ». Cet engouement est malheureusement freiné par la déclaration de guerre qui interrompt les représentations. Celles-ci reprennent l’année suivante, puis à l’occasion de différentes tournées. En 1949, pour son dixième anniversaire, la pièce est reprise au théâtre de l’Athénée par Louis Jouvet. En 1974, elle entre au répertoire de la Comédie-Française.
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